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			Pour Hailey


			qui est toujours là pour moi malgré les centaines de kilomètres qui nous séparent. Je te remercie d’être une amie aussi formidable.


			

		




		

		

			On devrait toujours être amoureux. C’est la raison pour laquelle on ne devrait jamais se marier.


			Oscar Wilde




		




		

			Prologue


			Joe


			 


			Je me réveille en sursaut d’un rêve dans lequel j’étais forcé à faire des claquettes sous l’eau. Quelques secondes se passent avant que je ne me rende compte que mon téléphone sonne. Je le récupère à tâtons sur ma table de chevet en désordre avec mon journal intime, une boîte de mouchoirs, mon inhalateur de réserve, et un sachet de dragées qui tombent au sol.


			— Merde, marmonné-je avant d’attraper enfin l’appareil. ’Jour.


			Des sanglots effrénés retentissent en réponse à ma voix lourde de sommeil.


			— Oh, Joe. Je n’y crois pas, c’est la catastrophe.


			Quoi ? Mais c’est qui ?


			Je porte le téléphone à mes yeux pour examiner l’écran de plus près. Ah. C’est Sally, l’une de mes mariées. Heureusement que je suis organisateur de mariages, car cette dernière phrase me rappelle un peu trop Barbe bleue à mon goût.


			— Qu’est-ce qu’il se passe ? bredouillé-je lentement, comme si ma langue avait été agrafée à l’intérieur du panier d’un chien.


			Maudits soient les derniers verres de tequila que j’ai bus à la soirée d’hier soir. Avec du recul, c’était une idée complètement stupide.


			— C’est le gâteau.


			— Le gâteau ?


			Quel genre d’urgence pour le gâteau peut bien se pointer au beau milieu de la nuit ?


			— Il n’a pas la bonne forme.


			Ah. Ce genre d’urgence.


			Je me creuse la tête jusqu’à ce que mes souvenirs ressurgissent.


			— Tu as choisi le gâteau au beurre à cinq étages, infusé à l’espresso, surmonté de ganache au chocolat et de nappage façon Kahlua, c’est ça ? Un très bon choix.


			— Vraiment ? hésite-t-elle.


			— Bien sûr.


			J’ai l’air si sûr de moi à travers la ligne que je donne l’impression que mes gâteaux préférés ne sont pas les Mr Kipling’s Country Slice, des sucreries bon marché. Avec tout l’argent que ces gens sont prêts à balancer par la fenêtre, ça ne ferait pas bonne figure.


			— Il ne va pas du tout, s’écrie-t-elle.


			Son ton fataliste doit être comparable à celui utilisé pour la dernière fois par la personne chargée de tenter d’entasser les deux mille passagers du Titanic dans quatorze canots de sauvetage.


			Je m’appuie sur mes coussins pour me relever en position assise. Je repère du coin de l’œil des comprimés de Doliprane placés hier soir sur ma table de chevet par Joe le Prévoyant, alors j’en prélève deux du blister et les avale avec une gorgée d’eau. Je suis enfin prêt. J’adopte ma voix la plus rassurante, et lui demande par-dessus le son de ses gémissements déchirants :


			— Donc, qu’est-ce qui ne va pas exactement avec le gâteau ? Dis-moi tout.


			— Il est… il est carré.


			En quoi c’est surprenant ?


			— Et c’est quoi le problème avec les carrés ?


			— J’ai vu en ligne que ça portait malheur.


			Encore la faute de Google.


			— Eh bien, ils se sont trompés, la rassuré-je doucement.


			— Vraiment ?


			— Vraiment. Le symbolisme des gâteaux carrés remonte au Moyen Âge, mens-je éhontément.


			— Ils mangeaient des gâteaux à cette époque ?


			Oui. Et ils évitaient d’appeler leurs pauvres organisateurs de mariage à trois heures pétantes.


			Je rajoute une nouvelle couche de mensonge :


			— C’était un autre genre de gâteau. Plus dense, tu sais.


			Sally claque sa langue.


			— Oh, c’est logique. Donc, ils en mangeaient beaucoup de gâteaux carrés, au Moyen Âge ?


			— Bien sûr. Ils les préféraient même aux gâteaux ronds et banals. Ils symbolisaient la joie, l’affection et l’allégresse éternelles.


			Des choses qui échapperont complètement à monsieur Sally.


			— Mais pourquoi en forme carrée ?


			— Oh, les lignes, tu sais, dis-je vaguement en priant tous les dieux qu’elle me croie.


			Je ne pense pas pouvoir tenir plus longtemps.


			— Bon, tout va bien alors, tranche-t-elle enfin.


			De joie, je lance mon poing en l’air.


			— Sauf si tu souhaites changer de forme ? marmonné-je en croisant des doigts.


			Babs, le pauvre pâtissier, va utiliser mes entrailles en tant que décoration si j’essaie de changer la forme du gâteau deux jours avant le mariage.


			— Oh non, c’est bon.


			Je m’affaisse contre mon oreiller. Merci, quelconque divinité qui a répondu à mon appel, pensé-je.


			— Donc, tu vas bien maintenant, Sally ?


			Elle est peut-être exaspérante à en mourir, surtout qu’elle a plus de demandes qu’Ivanka Trump pour ce mariage, mais elle reste l’une de mes mariées, et son bonheur compte beaucoup à mes yeux.


			— Je vais bien, renifle-t-elle. Argh. Oh, Joe, j’aimerais tellement pouvoir te marier. Tu es si gentil et tellement adorable.


			— Ah, eh bien, je ne pense pas que mon mari serait d’accord.


			Elle glousse et me dit :


			— Je parie qu’il est charmant, pas vrai ? Quelqu’un comme toi doit forcément avoir un bon type dans la poche.


			Je jette un œil à la moitié vacante du lit qui abritait autrefois le mari en question et balance mes jambes dessus en un acte de défiance. Ça fait huit mois que nous sommes séparés, et je continue à dormir sur mon côté comme un idiot tout triste.


			Mais l’une des règles sacrées d’un organisateur de mariage est de ne jamais parler de son divorce imminent à l’une des futures mariées. Ça jette un petit nuage d’orage sur leurs beaux rêves conjugaux éclatants.


			— Oui. Il est incroyable. Tout comme ta moitié, Gerald.


			Je ne me contente plus de mentir, maintenant, je raconte aussi de la merde. Gerald est une enflure avec un sacré tempérament, mais c’est l’enflure de Sally, et c’est tout ce qui compte pour moi.


			— Mmh. En fait, il a été un peu con ce soir.


			Je cligne des yeux, stupéfait.


			— Ah oui ? avancé-je avec prudence. Tu veux en parler ?


			S’il te plaît, dis que non.


			— Eh bien, je l’ai réveillé juste avant de t’appeler pour le gâteau, et il s’est montré particulièrement désagréable.


			Je ne suis pas le plus grand fan de ce type, mais difficile de ne pas le comprendre.


			— Je suis sûr qu’il n’était pas conscient de ses propos. On est au beau milieu de la nuit, tenté-je avec délicatesse.


			— Il m’avait l’air de contrôler pleinement sa langue quand il m’a demandé si c’était possible de divorcer de sa femme avant même le mariage. Puis il m’a menacée de me fourrer le gâteau dans le cul, s’est retourné et s’est rendormi.


			Je me mords la lèvre pour m’empêcher de pouffer.


			— Oh, ça alors. C’est vrai que ce n’était pas gentil, Sally, mais tu sais que les mariages sont extrêmement stressants, chérie.


			— Ce serait normal si c’était moi qui pétais un plomb, mais la seule et unique contribution de Gerald à ce mariage a été son séjour de cinq jours à Prague, soldé par une activité tout à fait insolite sur sa carte de crédit. J’ai bien peur de ne pas trop pouvoir compatir.


			— Oh, non. Tu es tellement gentille, aussi, roucoulé-je. Allez. Raconte tout à ce bon vieux Joe.


			Et hop, elle me prend au mot. J’écoute son discours en l’agrémentant de quelques oui et non, mais pour être honnête, elle ne s’attend à rien d’autre. J’écarte le téléphone pour attraper un Twix posé sur ma table de chevet. Lorsque je me rends compte que sa voix s’est tue, je reporte l’appareil à l’oreille.


			— Ça alors. C’est terrible.


			— Quoi ? Comment ça, c’est terrible que ma maman parte en croisière dans les Caraïbes ?


			— Oh.


			Je fouille mon cerveau de fond en comble pour trouver une réponse appropriée.


			— C’est juste que ça va priver l’Europe de sa personnalité incroyable.


			— Tu as tellement raison, Joe. Pas étonnant que tu sois aussi populaire.


			Et c’est reparti. Vingt minutes plus tard, je lui dis au revoir et balance mon téléphone de façon définitive sur la table.


			J’observe la chambre et me lamente en voyant le désordre. Les portes de la penderie sont ouvertes, exposant des vêtements qui pendouillent à moitié de leurs cintres, et la chaise est ensevelie sous des tonnes de vêtements. Mon tapis de course est devenu le réceptacle de mes vêtements nettoyés à sec, ce qui donne enfin une utilité à ce fichu engin.


			C’est probablement mieux que mon ex ne soit pas là, et pas seulement à cause du désordre qui lui aurait donné une crise d’urticaire. Si Lachlan était présent, il serait en train de me faire la leçon, les yeux levés au ciel, comme quoi il faut garder de la distance avec ses clients et que répondre au téléphone de jour comme de nuit n’est pas la façon correcte de faire tourner son affaire. J’aurais eu aussi droit à une belle partie de jambes à l’air, mais ça n’a rien à voir avec ça.


			Il ne comprenait rien à rien à l’organisation de mariages. Rien de bien surprenant en soi, puisqu’il n’a jamais rien capté à la vie de couple. Il semblait croire que je gagnais plus que la plupart des autres organisateurs par coup de chance. Comme si une fée s’était égarée là et qu’elle m’avait saupoudré de poussière maritale magique. En vérité, je suis occupé vingt-quatre heures sur vingt-quatre, tout comme l’agence pour laquelle je travaille, parce qu’on se plie toujours en quatre pour les autres. Ou en huit, si on doit écouter Sally.


			Un poids vient se poser au bout du lit. Un sourire s’étire sur mes lèvres en voyant mon chat, Lord Humphrey, avancer doucement vers moi. Il miaule et me donne un coup de tête.


			— Coucou mon bébé, dis-je en lui frottant l’oreille. Comment ça roule ?


			Il s’installe à côté de moi et m’observe de ses yeux dorés désapprobateurs.


			— Pourquoi tu me regardes comme ça ? Je devais répondre, soupiré-je. Tu es pire que Lachlan.


			Soudainement, il me mord le nez.


			— Aïe ! Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?


			Il bondit hors de lit et quitte dignement la chambre.


			— Tu ne l’aimais même pas quand je l’ai rencontré, crié-je. Alors comment ça se fait qu’il soit ton humain préféré ? C’est même pas lui qui remplissait ta gamelle de croquettes et nettoyait ta litière. Et n’oublie surtout pas que je ne mélange jamais les deux.


			Humphrey ne daigne pas me répondre. C’est l’une des plus grandes ironies de la vie que mon chat indifférent soit tombé amoureux de mon mari et le suive partout, à la plus grande confusion de Lachlan. C’était mignon quand on était encore mariés. Désormais, plus vraiment.


			Je songe à éteindre la lumière et à essayer de me rendormir, mais il est déjà quatre heures et demie. Ça ne sert plus à rien. Je me glisse hors du lit et me dirige vers la minuscule cuisine de mon appartement. Heureusement que je ne sais pas cuisiner, parce que je ne pourrais même pas préparer une salade, et encore moins un pancake.


			On est bien loin de la maison grandiose de Lachlan à Knightsbridge, mais au moins, je me sens chez moi, contrairement à l’époque où j’étais piégé dans ce manoir. Et cet appartement m’a accueilli à nouveau après notre séparation, comme un petit nid où je pouvais panser mes plaies. Lachlan m’avait dit que je pouvais rester chez lui, mais je ne pense pas qu’il laissait entendre pour le reste de ma vie. Ma fierté ne me le permettant pas, j’ai alors retiré ce bien du marché immobilier et m’y suis réinstallé. Ça avait été un après-midi tout à fait déprimant.


			J’allume la machine à café par automatisme. Lachlan est accro à la caféine. S’il pouvait se faire perfuser au café et se balader partout avec, il serait comblé de joie. Quand nous étions ensemble, je m’étais amusé à rechercher plusieurs variétés et grains pour les tester avec lui. Il m’offrait son sourire en coin, avec son petit air amusé et narquois, ce qui me réchauffait le cœur bien que je ne sache pas si cet amusement était adressé à moi ou à lui-même.


			Je soupire et éteins la machine. C’est ridicule de perdre mon temps à ça alors qu’il n’y a que moi qui le bois et qu’un Starbucks se trouve au bout de la rue. À la place, je sors une canette de coca du frigidaire, notant mentalement que je dois faire des courses. Le réfrigérateur est probablement vide, car, depuis notre séparation, je me suis lancé dans un régime liquide composé essentiellement de rhum, de cocktails, et bien entendu, de cocktails au rhum. Tout ce qu’il reste là-dedans, c’est du beurre, quelques dragées enrobées de leur joli paquet rose, et un morceau de cheesecake que j’ai récupéré d’un mariage la semaine dernière. Même Jamie Oliver aurait du mal à concocter un petit plat avec ça.


			Je rejoins le salon. Il fait frais, alors je me dépêche d’allumer le feu. Les flammes bondissent aussitôt, réchauffant mon visage au passage, et j’attrape un plaid pour m’emmitoufler dedans. Des bourrasques rugissent à l’extérieur et la pluie s’abat contre les vitres, tandis que je m’enfonce plus profondément sous ma couverture. Un an plus tôt, je me serais blotti contre Lachlan, qui n’avait jamais l’air de se soucier de mes pieds gelés, mais aujourd’hui il n’y a que moi et mon plaid.


			Sur la table se trouve un assortiment de photos de moi et de Lachlan ensemble. Sur ma préférée, on se tient debout, les bras enroulés l’un autour de l’autre. Je souris comme un dingue, le bonheur se lit nettement sur mon visage. Je saisis le cadre et je me retrouve nez à nez avec le beau visage anguleux de mon ex. Ses cheveux bruns et ondulés sont ébouriffés, et il offre un grand sourire à l ’objectif. Alors que je repose l’objet, la lumière du feu se reflète sur mon alliance tape-à-l’œil, faisant scintiller les diamants, et une vague de dégoût subite me fait m’exclamer :


			— Mais pourquoi il y a encore tout ce bordel partout ?


			Humphrey m’observe depuis son trône sur le canapé, aussi impassible que d’habitude.


			Plein de détermination, j’attrape toutes les photos. Avec leurs cadres qui s’entrechoquent sans arrêt, je me dirige en trombe vers la cuisine et les empile sur le plan de travail. Puis, je file vers la chambre à coucher pour m’emparer de toutes celles qui s’y trouvent. Elles rejoignent celles sur la pile jusqu’à ce que cette dernière se mette à vaciller.


			Lorsque j’ai enfin fini de récupérer toutes les images de moi et Lachlan, je transpire à grosses gouttes sous mon plaid.


			— Il est temps d’oublier, déclaré-je.


			J’ouvre la petite porte du garde-manger et je les dépose toutes sur l’étagère du bas. J’hésite une dernière seconde, puis avant d’avoir le temps de me raviser, je retire mon alliance. Elle glisse facilement de mon doigt, et mon souffle se coince dans ma poitrine. Mes yeux se remplissent de larmes tandis que je fixe l’anneau dans ma paume. Pour quelque chose d’aussi précieux à mes yeux, il semble étonnamment léger. Quelques secondes supplémentaires s’écoulent, puis je prononce sauvagement les mots :


			— Merde à la fin.


			Je dépose l’alliance sur la pile de photos encadrées, fais claquer la porte de l’armoire et me dirige d’un pas décidé vers la douche.


			Une heure plus tard, vêtu de mon costume Armani gris accompagné d’une chemise blanche et d’une cravate bleue, je retourne dans la cuisine. J’ouvre le garde-manger pour extirper la montagne de photographies. Je retrace mon parcours dans l’appartement pour remettre chaque cadre à sa place, puis renfile la bague à mon doigt.


			— Et toi, tu peux te la fermer, dis-je à Humphrey en train de m’observer depuis le rebord de la fenêtre de la cuisine.


			Il renifle et retourne à sa contemplation matinale des oiseaux au-dehors, réfléchissant à la meilleure façon de tous les étriper. Pas étonnant que lui et Lachlan s’entendaient à merveille.


 		




		

			Le Passé


			Deux ans auparavant


 		




		

			Chapitre un


			Premier mariage


			 


			Joe


			 


			— Je suis terriblement désolée, Joe.


			— Ne t’en fais pas, croassé-je. Ça m’arrive souvent.


			Enfermé dans une minuscule cabine de toilette, je tiens l’extrémité d’une gigantesque robe de mariée meringue. Lena, la demoiselle d’honneur, s’occupe de l’autre bout pendant que la mariée est assise sur la cuvette.


			Daisy me dévisage depuis son trône en porcelaine.


			— Ça arrive souvent ?


			— Oh, presque tous les jours, réponds-je d’un ton désinvolte. Je parie que la plupart des hommes gays n’ont jamais vécu de telles expériences. Je vais attirer la convoitise de tous les gays. 


			Elle pouffe pendant que Lena cherche une position plus confortable dans les toilettes exiguës.


			— Joe est organisateur de mariage, alors je suppose que ça fait partie de son travail, mais je suis convaincue que la charte des demoiselles d’honneur mérite d’être changée. Ça mentionnait un enterrement de vie de jeune fille, des robes douteuses et la déprime d’après mariage, mais il n’y avait absolument rien au sujet de tenir une robe de mariée pendant que l’heureuse élue fait pipi.


			Daisy rit et rétorque :


			— On sera quittes de toutes les fois où j’ai retenu tes cheveux en arrière pendant que tu étais saoule et que tu vomissais.


			— J’essaie seulement de prendre le problème dans l’autre sens.


			Elles se sourient d’un air taquin. De mon côté, je ne sais pas où me mettre.


			— Il fait très chaud ici, observé-je. J’espère ne pas tomber dans les pommes, sinon ça rendrait tout ça vraiment très gênant.


			— Parce qu’on peut faire encore plus gênant que ça ? réplique Lena d’un ton incrédule.


			— Je suis désolée, soupire Daisy, mais je ne peux pas partir maintenant.


			— C’est le trac, ajoute Lena. J’espère bien que ton mari ne souffre pas de la même chose au lit.


			Je me tourne pour faire face au mur du mieux que je peux, tout en essayant d’éviter que mon nez touche les charnières de la porte.


			— Je vais essayer de te laisser un peu d’intimité, soufflé-je.


			J’entends la parure se froisser et la cabine vacille légèrement tandis que nous luttons pour faire de la place pour la robe et trois adultes. De nombreux jurons sont lancés et Lena m’a donné quatre coups de coude dans les côtes avant que Daisy s’exclame d’une voix enjouée :


			— Bon, j’ai fini. Tu peux ouvrir la porte maintenant, Joe.


			— J’ai d’abord besoin de me dessouder d’elle, bougonné-je.


			En retour, les deux femmes me ricanent à la figure sans une once de sympathie.


			Avec beaucoup de grognements, nous sortons tous de la cabine en trébuchant. Lena et moi passons alors immédiatement à l’action ; nous lissons la traîne massive de la robe et nous vérifions la coiffure de Daisy. Avec un sourire lumineux et alcoolisé, elle sort des toilettes dans une petite pirouette, la porte se refermant avec fracas derrière elle.


			— Elle n’a aucune chance d’éviter les problèmes au lit avec Mark, lance Lena comme si de rien n’était pendant qu’elle se lave les mains.


			Je fais de même.


			— Pardon ?


			Elle fait un signe de tête en direction de la porte.


			— Mark, le mari. Il est horrible au lit.


			Je la dévisage sans sourciller, et réponds :


			— Et tu sais tout ça parce que tu as déjà couché avec lui ?


			— C’est sûr que je ne pourrais pas le savoir en lisant The Telegraph. La plupart des invitées ont déjà couché avec lui avant qu’il rencontre Daisy.


			Elle me lance un dernier sourire et quitte tranquillement les toilettes.


			— Maudits mariages, marmonné-je.


			La porte s’ouvre et un couple surgit dans les toilettes, les bouches scotchées ensemble et les mains remuant de façon frénétique pour se débarrasser de leurs vêtements.


			— Ne faites pas attention à moi, lancé-je.


			Ils m’ignorent complètement. Je m’appuie contre le lavabo et commence mes observations :


			— Excellente journée, aujourd’hui. Je suis plutôt satisfait, même si ça m’agace un peu que le DJ n’ait pas encore passé I Will Survive. Un mariage n’est pas réussi sans une chanson de séparation bien épicée. Qu’en pensez-vous ?


			La femme gémit bruyamment.


			— Oui, vous avez raison. Je ne devrais pas penser qu’à ma propre poire. Je devrais plutôt prendre exemple sur Saint François d’Assise, même si mon chat ne me chanterait pas de louanges.


			Au son d’une fermeture éclair, je secoue la tête.


			— Bon, je m’en vais. Ravi de vous avoir rencontrés. Vous avez été l’une des amitiés les plus satisfaisantes que j’ai vécues. Je me souviendrai de vous pour toujours.


			Sous le chapiteau, la réception semble frôler des scènes que l’on n’avait plus vues depuis la chute de l’Empire romain. Il y a quelques heures, le décor était magnifique, les fleurs embaumaient l’air et la lumière du soleil étincelait sur le cristal et la porcelaine. Désormais, le parquet auparavant chaleureux est devenu poussiéreux et crasseux, et les longs rideaux diaphanes flottent tristement dans la brise estivale.


			Je me faufile à travers la foule décroissante, une grimace sur le visage alors que j’aperçois un homme sans connaissance, la tête posée sur d’énormes blocs de glace sculptés qui étaient censés évoquer le décor de La Reine des neiges, le film fétiche de la mariée. Cette scène me rappelle plus en plus Dumb and Dumber, alors j’attrape le type par les épaules pour le placer sur la table à tréteaux. Il m’offre un sourire vaseux et plutôt humide avant de se rendormir aussitôt.


			J’aperçois du coin de l’œil Grant, le neveu de mon patron. Il m’accompagne dans le cadre de son expérience professionnelle pendant ses vacances universitaires. Il est appuyé contre le bar, en train d’esquiver un couple bourré qui tente un tango maladroit.


			Tout en me dirigeant vers lui, je repêche une paire de chaussures Louboutin parmi les détritus qui jonchent le sol et je passe devant l’une des demoiselles d’honneur, qui semble décidée à avoir un rapport sexuel approfondi avec un autre invité tout en étant assise à une table. Je ramasse alors une assiette et m’en sers pour y déposer une culotte noire en dentelle, puis poursuis ma route. 


			Il me faut deux arrêts supplémentaires avant de rejoindre Grant. Entre-temps, j’ai récupéré deux soutiens-gorges en dentelle, une pochette de luxe, et trois autres culottes. C’est comme la version mariage de The Twelve Days of Christmas.


			— Tout va bien ? lui demandé-je.


			Il jette un coup d’œil à mon butin dans la main.


			— Je n’ai jamais vu un truc pareil, murmure-t-il avec révérence. Quelqu’un faisait l’amour sous la table il y a une heure.


			— Ah, ça devait être les membres les plus modestes du groupe. Ce genre d’activité est bien plus courant aujourd’hui, fais-je remarquer en claquant la langue. Le pire dans tout ça, c’est que la plupart de ces abrutis pensent que c’est normal de jeter une cigarette au sol, ou sur une table, ou dans une composition florale. Nous avons l’avenir du secteur financier sous nos yeux, et ils ne sont même pas capables de comprendre comment fonctionnent les cendriers ou de lire les panneaux qui les invitent à fumer dehors.


			— Ça commence à se calmer, maintenant.


			J’observe les alentours, examinant la foule d’un œil expert.


			— Dans une heure, ça sera bon. N’oublie pas de mettre l’alcool sous clé. Tu passeras voir le gérant, Simon. C’est lui qui a la clé. Dors avec pendant la nuit, et on se reverra demain matin pour faire le ménage.


			Il me regarde d’un air ahuri.


			— Tu penses vraiment que c’est nécessaire d’enfermer l’alcool à clé et de dormir avec la clé ? On n’est pas en prison.


			— Oh, quel pauvre petit garçon innocent es-tu ! Ne t’inquiète pas, va.


			— Mais ce mariage a dû coûter des centaines de milliers de livres, et il y a des banquiers à la pelle sur la liste des invités.


			— Ce sont les pires de tous, affirmé-je en connaissance de cause. Ils piquent tout ce qui n’est pas cloué quelque part. Foutus banquiers.


			Un rire profond retentit derrière moi, ce qui me fait me retourner pour voir un homme en train de me dévisager.


			— Je peux vous aider ? demandé-je.


			Il me lance un sourire en coin plein de charme.


			— Pas vraiment. Je suis juste un pauvre banquier qui se sent seul, assis ici, en train d’attendre que l’occasion de commettre un grand larcin se présente, se plaint-il malgré l’amusement dans ses yeux.


			— Oh non, soupire Grant.


			Je lève les yeux au ciel.


			— Va donc voir le gérant, lui ordonné-je.


			Il détale aussitôt, manifestement ravi de pouvoir échapper à toute gêne sociale.


			Je fais à nouveau face à l’homme.


			— Ravi de vous rencontrer. Dites-moi, avez-vous des vues sur les assiettes à dessert, les lustres ou les rideaux ce soir ?


			— Rien de tout ça, déclare-t-il en posant la main sur le cœur. Je possède suffisamment de vaisselle, et je suis bien assez éclairé chez moi.


			— Vous avez un air à la John Paul Getty.


			— Ce n’était pas lui qui avait chanté Love is in the Air ?


			Je réprime un sourire.


			— Eh bien, vous devez être une anomalie si vous ne rentrez pas à la maison avec les poches remplies de contrebande.


			Il rit et fait un signe de tête vers l’assiette de sous-vêtements et de chaussures dans ma main.


			— Les canapés apéritifs sont très exotiques par ici, fait-il remarquer.


			— Ils doivent être meilleurs que les bruschettas qu’ils nous ont servies plus tôt.


			— C’est vrai, approuve-t-il avec un frémissement.


			Puis, il me tend la main.


			— Lachlan Moore.


			Sa voix est magnifique, grave et un peu rauque, et à première vue, il n’est pas d’une beauté conventionnelle. Son visage est trop buriné, c’est plutôt un grand gaillard au menton carré couvert de barbe. Ses cheveux sont épais et bruns, ils tombent sur son cou avec une légère ondulation, et sa bouche pleine est ravissante, elle adoucit ainsi son visage plutôt dur. Ajoutez à ça des épaules larges, des hanches étroites, de longues jambes solides et une expression narquoise presque détachée qui dégage un charme enivrant, et me voilà déjà intéressé.


			Je l’avais déjà repéré plus tôt. Il était avec un homme plus jeune qui était resté suspendu à ses lèvres. Ce dernier était d’une beauté dévastatrice, mais il n’avait pas réussi à captiver ce type, qui était alors au centre d’un grand groupe et ne lui avait prêté aucune attention. Je l’avais surpris en train de m’observer quelques fois, ce que j’avais mis sur le compte de la curiosité. Désormais, je n’en suis plus aussi sûr.


			Je me déleste de mon assiette de sous-vêtements pour lui prendre la main. Je reste immobile tandis qu’une décharge parcourt mes doigts. Ses yeux particulièrement sombres rencontrent les miens. Il hausse un sourcil.


			— Joe Bagshaw, me reprends-je rapidement.


			Je retire ma main de la sienne et lui offre un léger sourire, puis lui demande :


			— Où est votre compagnon ?


			— Mon compagnon ?


			— Vous n’étiez pas venu avec un autre homme ?


			— Qui ? demande-t-il avant de comprendre mes propos. Oh, il n’était qu’un autre invité. Je n’étais pas intéressé de toute façon.


			De l’amusement illumine ses yeux gris, me poussant à lui poser la question tandis que mon cœur se met à battre la chamade.


			— Il n’était pas votre genre ?


			— Quelque chose comme ça.


			Il se penche vers moi, et je peux sentir son eau de Cologne, une odeur de musc et de bois de santal.


			— Il n’était pas vous, murmure-t-il.


			Je le dévisage, bouche bée.


			— Je vous demande pardon ?


			Il se contente de rire et fait signe au barman.


			— Vous m’avez bien attendu. Que voulez-vous ?


			— Je vous trouve très imbu de votre personne.


			— Dur à nier.


			— Merci beaucoup.


			Il fait un geste supplémentaire vers le barman, toujours en attente que je commande quelque chose.


			— Oh, je ne peux pas, refusé-je tout en regardant autour de moi. Je ne bois pas pendant que je travaille.


			— La fête est presque terminée, Cendrillon. Allez. Buvez avec moi. Je vous attendais.


			Je déglutis.


			— Vraiment ? tenté-je.


			Il hoche la tête et demande deux whiskys au barman. Il se retourne vers moi, et continue :


			— Tenez-moi compagnie.


			Son air autoritaire fonctionne comme un charme. Je me glisse sur le siège à côté de lui et il sourit, me passe un verre de liquide ambré et fait tinter le sien contre le mien.


			— À la santé des mariés, lance-t-il.


			— Ah, oui. Ces deux personnes qui pourraient très vite avoir besoin de moi.


			— Mark n’aura besoin de vous que si vous êtes un médium.


			— Quoi ?


			Il indique un endroit à proximité, où je vois alors le marié. Je l’avais raté durant mes premières pérégrinations dans la pièce. Notamment parce qu’il est allongé sous la table des cadeaux.


			— Oh mince. Je ferais mieux de le relever.


			Il pose sa main sur la mienne, et je ressens à nouveau cette décharge étrange. C’est comme si j’avais un cierge magique sous la peau.


			— Laissez-le. Son père arrive.


			Il a raison. Quelques secondes plus tard, Mark se fait aider par son père et un garçon d’honneur.


			— C’est probablement mieux ainsi, approuve-t-il pendant qu’ils emportent l’homme. Il devient inutile après une bière. Daisy devrait s’estimer heureuse ce soir.


			— On dirait que vous avez une expérience biblique de Mark.


			— Avec une étable, un âne et trois rois mages fort savants, rétorque-t-il avec un clin d’œil.


			— C’est un fantasme intéressant, mais je doute que vous trouviez des hommes savants à cette fête.


			Il pouffe légèrement.


			— J’ai eu une expérience avec Mark. Loin de moi l’envie de la réitérer.


			Je prends une gorgée de mon whisky.


			— Vous alors, les riches. C’est comme Les Real Housewives de Beverly Hills par ici, avec deux fois plus de Botox.


			Il penche la tête en arrière, mort de rire. Son amusement illumine son visage entier, ce qui le fait paraître soudainement plus jeune.


			— Quel âge avez-vous ? demandé-je.


			Je le situerai vers la quarantaine, à m’en fier par les ridules autour de ses yeux.


			— Suffisamment vieux, plaisante-t-il en remuant ses sourcils.


			— Je n’en doute pas une seconde, rétorqué-je d’un ton acerbe.


			Ma réplique le fait rire encore plus.


			La musique passe à You’re the First, the Last, My Everything de Barry White.


			— Parlez-moi de vous, ordonne Lachlan.


			Je le considère d’un œil contemplatif. Il est beaucoup trop arrogant, alors bien sûr, il m’attire au plus haut point. Les enfoirés prétentieux sont ma kryptonite. Ma queue est déjà à moitié dure et je me sens tout excité.


			La fête tire à sa fin et il n’y a plus aucun signe des mariés, alors je ne me sens plus coupable de lui parler.


			— Préparez-vous, parce que ça va être long. La vie d’un organisateur de mariage est courte, mais pleine de péripéties.


			— Comme un feu d’artifice qui s’éteint, déclare-t-il d’un ton solennel.


			— Plutôt comme un pétard humide et sous-payé, mais on va faire avec votre description. Voyons voir. J’ai vingt-six ans. Sous-payé et surchargé. Un Scorpion, mais rassurez-vous, il n’y a aucun aiguillon dans ma queue.


			Il ricane et se penche plus près de moi, son attention suscitant des sensations enivrantes en moi. Ses yeux restent rivés aux miens pendant que je parle, et nous rions, nous rapprochant jusqu’à ce que je sois presque sur ses genoux.


			Lorsque je jette enfin un coup d’œil autour de moi, je découvre que la salle est presque vide. Il n’y a plus que quelques traînards et les employés fatigués qui s’occupent de nettoyer.


			— Ouah, m’exclamé-je. On a vidé la salle.


			Lachlan m’étudie. Il a desserré sa cravate et retroussé ses manches, me laissant voir ses avant-bras musclés et bronzés.


			— Viens au lit avec moi, lance-t-il.


			Je m’étouffe avec ma boisson.


			— Pardon ?


			— Tu m’as entendu. Viens au lit avec moi. J’ai vraiment envie de te faire l’amour.


			En le contemplant droit dans les yeux, j’ai l’impression que des étincelles doivent jaillir tout autour de nous, comme dans un feu d’artifice. J’hésite. Ce ne serait pas la première fois que je rencontre quelqu’un à une réception, ni même la centième. C’est là que je passe la plupart de mes week-ends, après tout.


			Pourtant, il y a quelque chose chez Lachlan qui me met sur mes gardes. C’est peut-être la puissance de l’attirance que j’éprouve pour lui. En général, le sexe n’est pour moi qu’un simple moyen de me faire plaisir, et j’oublie la plupart de mes partenaires lorsque je sors de la chambre d’hôtel le lendemain matin. Mais je parie que celui-ci sera difficile à oublier.


			Il glisse un long doigt sur ma main, ce qui me fait frissonner. Les terminaisons nerveuses sous le bout de son doigt bouillonnent d’électricité, qui passe dans mes veines et se dirige directement vers mon pénis. Il plisse les yeux, mais reste assis pour me laisser le temps de prendre ma décision.


			— Allons-y, alors, dis-je avec un sourire. Je suppose que c’est mieux de t’accompagner pour t’empêcher de te lancer droit dans une carrière criminelle.


			— Je dois avouer que je suis impatient d’en savoir plus sur tes opinions sur les banquiers, plaisante-t-il.


			— Pff, bien sûr.


			Lorsque je commence à me lever, il me retient.


			— Avant de partir, j’ai quelque chose à t’avouer.


			Mon sang ne fait qu’un tour. Merde. Il est marié ?


			— Oh ? tenté-je faiblement.


			Il se rapproche de moi.


			— En fait, je ne suis pas un banquier.


			Une vague de soulagement me submerge, ce que j’évite de montrer physiquement.


			— Quelle déception ! Il faut dire que j’aime bien les vilains garçons.


			— Oh, je n’ai jamais dit que j’étais gentil, flirte-t-il avec un sourire malicieux.


			— Ça ne m’étonne pas du tout, dis-je lentement. Donc, si ça ne te dérange pas que je demande, qu’est-ce que tu fais réellement dans la vie ?


			— Je suis un expert-comptable.


			— Ça fait très Patricia Cornwell.


			Il pouffe, un son chaleureux et attirant.


			— Malheureusement, ce n’est pas aussi passionnant, mais je travaille quand même avec des chiffres, ce qui, je l’espère, correspondra à ton fétiche de banquier.


			Je pousse un soupir exagéré.


			— Eh bien, la sélection est de piètre qualité ce soir. Je suppose que je devrai faire avec ce que j’ai sous la main.


			Ses yeux pétillent.


			— Merci. Tu es bien aimable.


			— C’est bien une croix que je dois porter, mais je t’assure que tu ne veux pas entendre parler de mes problèmes, plaisanté-je. J’espère bien que tu as ta propre chambre. Pas la peine de me demander de t’héberger pour la nuit. Les nouveaux mariés sont prêts à dépenser des milliers pour un gâteau, mais jamais de la vie ils ne paieraient une chambre d’hôtel pour celui qui organise le mariage. Je loge dans un motel pas loin d’ici.


			— J’ai une chambre à l’hôtel ici.


			— J’espère qu’elle est suffisamment luxueuse. Un garçon comme toi se doit d’être exigeant.


			Il rit.


			— J’ai ma propre salle de bains.


			Je vide mon verre d’un trait et me relève.


			— Marché conclu. On y va ?


			Il commence à se lever. Il est tellement plus grand que moi que ça me fait déglutir. Il est tout en grâce et en puissance.


			— Oui. J’espère que leur lit est solide.


			Je secoue la tête et le suis hors du chapiteau. J’ai toujours été bien trop impulsif pour mon propre bien.


			L’ascenseur est occupé par deux femmes, si bien que Lachlan et moi nous tenons côte à côte sagement. Cependant, il se trouve encore beaucoup trop près de moi, et l’une d’entre elles nous jette un regard foudroyant, les yeux remplis de curiosité. Je lui adresse un clin d’œil et elle sourit en retour. Puis, après avoir levé la tête, j’aperçois Lachlan qui me contemple. Lui ne sourit pas, mais ses yeux sont pleins de passion et d’amusement, une combinaison imbattable à mon goût. Je me rapproche un peu plus, sentant la chaleur de son grand corps à travers son costume.


			L’ascenseur s’arrête et les femmes semblent mettre une éternité à sortir, mais enfin, les portes se referment, nous laissant seuls. Je pousse un petit cri de surprise lorsque Lachlan m’attrape soudainement. Avant que je puisse dire un mot, il colle sa bouche à la mienne dans un râle, et je le serre étroitement contre moi. Ses lèvres sont pleines et incroyablement douces pour un homme à l’apparence si dure, et il a le goût du whisky tourbé que nous avons bu ensemble.


			Il m’attrape brusquement par les épaules, me plaque contre le mur, et entremêle sa langue à la mienne. C’était comme si un tourbillon m’embrassait, et mon pénis durcit davantage et appuie contre sa propre queue dure. Elle me paraît énorme quand je me frotte contre elle.


			L’ascenseur s’arrête et Lachlan recule. Ses yeux sont sombres et remplis de désir, sa bouche rouge de nos baisers.


			— Allons-y, dit-il d’une voix éraillée.


			— Avec plaisir, approuvé-je avec un peu trop d’emphase.


			Il émet un rire rauque avant de me tirer hors de l’ascenseur.


			Je cherche mon inhalateur dans ma poche et il me regarde d’un air inquiet tandis que j’en prends une bouffée.


			— Ça va ?


			— Bien sûr, dis-je avec enthousiasme. J’ai plus qu’assez de souffle pour survivre à tout ce que tu comptes me faire.


			Sa lèvre tressaille.


			— Comment une déclaration aussi inquiétante peut-elle être aussi érotique ?


			— C’est mon petit talent à moi, dis-je en haussant les épaules.


			Il garde ma main dans la sienne, la tenant fermement comme s’il craignait que je m’échappe. Lors de notre marche, je remarque le motif rayé sous nos pieds. Il donne l’impression que tout le couloir ondule.


			— Bon sang, qui a mis au point la moquette de cet hôtel ?


			— Elle est affreuse, pas vrai ? Je crois qu’elle est supposée nous garder éveillés et nous empêcher de traîner.


			— De la cocaïne serait plus efficace.


			Il rit et s’arrête devant une porte.


			— Voilà ma chambre.


			Il fouille dans sa poche à la recherche de sa clé, son autre main serrant toujours la mienne. Je ne pense pas qu’il me tienne pour être romantique, mais plutôt qu’il a oublié ce qu’il faisait. Ma bouche s’assèche lorsque je vois son érection tirer sur son pantalon. Son sexe est très dur, et il semble énorme.


			Le bruit de la porte qui s’ouvre me distrait, tout comme le fait qu’il me tire à l’intérieur sans ménagement et me cloue au mur. Il m’embrasse à nouveau, tout aussi fougueusement qu’avant, en échangeant nos salives et nos respirations haletantes pendant que nos corps se frottent l’un contre l’autre. C’est déjà presque aussi intense que de faire l’amour.


			— Je n’ai pas pu te quitter des yeux de la soirée, dit-il enfin, le regard intense.


			— Essaie de faire la même chose avec tes mains, exigé-je.


			La pression exercée sur mon érection me fait écarquiller les yeux et me coupe le souffle. Tout mon univers se réduit à cette sensation intense et lorsqu’il se sépare de moi, je gémis.


			— Où vas-tu ?


			Il rit doucement.


			— Enlève tes vêtements.


			Je hoche la tête et retire avec des gestes brusques ma chemise, ma cravate et mon costume pour les jeter négligemment au sol tout en le lorgnant avec avidité. Il est un peu moins désordonné, mais tout aussi concentré lorsqu’il se débarrasse de ses chaussures, de ses chaussettes, puis de sa veste de costume et de sa chemise, dévoilant son torse musclé et tendu, légèrement parsemé de poils noirs. Enfin, il défait sa ceinture en faisant un signe de tête à mon caleçon qui ne parvient pas à contenir mon pénis.


			— Enlève-le. Je veux voir ce qui va finir dans ma bouche sous peu.


			Je déglutis péniblement et effectue une prière mentale. S’il vous plaît, faites que je ne jouisse pas trop tôt. Je suis sûr d’avoir été un garçon sage au moins une fois dans ma vie.


			Lachlan défait son pantalon et le fait descendre le long de ses longues jambes, rapidement suivi par son boxer, et, alors que j’ôte une chaussette, je m’arrête subitement.


			— La vache, m’exclamé-je.


			Son corps est magnifique avec ses muscles tendus et sa peau dorée, mais c’est son sexe qui a retenu mon attention et m’a asséché la bouche.


			— Elle est énorme.


			Je ne peux m’empêcher de rester bouche bée devant cet appendice raide. Il mesure facilement vingt centimètres de longueur, avec d’épaisses veines qui le parcourent. Il est circoncis, le gland humide et juteux.


			Il le serre dans son poing et je me demande si je ne vais pas jouir rien qu’à cette vue, mais je parviens tout juste à me maîtriser.


			Il rougit.


			— Ça te dérange ?


			— Pourquoi ça me dérangerait ?


			— On n’a pas besoin d’aller jusqu’au bout si tu n’en as pas envie. On peut faire d’autres choses, explique-t-il rapidement. Certains trouvent ça désagréable.


			— Je ne suis pas comme les autres. Je suis ambitieux et particulièrement compétitif, alors je dois relever le défi.


			— Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que tu n’es ni l’un ni l’autre, fait-il remarquer en plissant les yeux.


			Je hausse les épaules.


			— Peut-être, mais j’aime les bites.


			— En voilà un trait de caractère attirant.


			J’enlève mon caleçon et lui lance le morceau de tissu rouge. Émoustillé, je le regarde l’attraper, le porter à son nez et le renifler.


			— Tu sens bon, grogne-t-il.


			Il s’approche de moi, et avec nous deux nus, il paraît beaucoup plus grand et plus imposant que moi. Je déglutis difficilement lorsqu’il me pousse doucement en arrière.


			Il montre du doigt une chaise longue en velours rouge et me demande :


			— Allonge-toi dessus.


			Elle est éclairée par la lueur d’une lampe de table et me fait penser à un décor de théâtre. J’obéis et m’y installe, me sentant un peu ridicule en me préparant.


			— Tu comptes faire une peinture de moi, beau gosse ?


			— Non, je vais enfin poser mes lèvres sur tout ton corps, grogne-t-il.


			Il m’attrape par les hanches et me fait glisser d’un coup sec en avant jusqu’à ce que mes fesses touchent le bord du fauteuil. Puis, il se dirige vers sa table de nuit, me laissant là. Il ouvre le tiroir et en retire un flacon de lubrifiant et une série de préservatifs.


			— Je vois que tu es ambitieux, plaisanté-je.


			Il me lance un sourire malicieux.


			— Non, juste très assidu et dévoué.


			— C’est bien de rester appliqué. La vie réserve moins de surprises comme ça.


			Il me regarde de haut en bas, admirant mon corps nu étendu sur la chaise longue.


			— Oh, je n’en sais trop rien.


			Il revient vers moi, ne manifestant aucune gêne à l’idée d’être nu, mais pourquoi serait-il gêné ? Il est magnifique. Son pénis n’a pas fléchi d’un pouce. Mes fesses se resserrent malgré moi. Je déglutis une nouvelle fois quand il se met au niveau de mes genoux et m’écarte les jambes. Il saisit mon sexe dans sa main, le tenant fermement.


			— Quelle vue magnifique, marmonne-t-il.


			Je gémis quand il me prend ensuite dans sa bouche. La chaleur devient presque étourdissante alors qu’il me suce doucement, mouillant le bout avant de faire descendre sa bouche, pratiquant une gorge profonde avec aisance.


			— Oh mon Dieu, m’écrié-je.


			Sentant cette pression humide contre toute ma longueur, je presse instinctivement mon bassin contre lui. Il toussote et je me retire immédiatement.


			— Pardon, pardon, bafouillé-je.


			Il se dégage, sa main entamant un mouvement de torsion presque lascif sur ma verge, ce qui m’empêche de me concentrer malgré moi.


			— Pourquoi ?


			— Ce sont de mauvaises manières.


			Il me lance un clin d’œil.


			— J’aime bien. Tu peux prendre ma gorge, Joe.


			Il se penche pour reprendre ce qu’il faisait si bien, et rapidement, je me perds dans le plaisir. C’est un maître dans ce domaine, il me prend à pleine gorge pendant quelques secondes, puis se retire et me caresse avec l’humidité de sa salive avant de lécher la longueur de mon sexe et d’en sucer le gland avec ardeur.


			Il m’allume clairement, et la lueur dans ses yeux me montre bien qu’il y prend plaisir. Je ne tarde pas à gémir et à tenir sa tête dans mes mains, mes doigts perdus dans ses épaisses mèches de cheveux.


			— Oui, vas-y, grogné-je.


			Il gémit, envoyant ainsi des vibrations tout le long de mon sexe et me faisant presque jouir.


			— Arrête, m’écrié-je.


			Il se retire avec un bruit sec. Sa bouche est gonflée et ses lèvres sont toutes rouges et humides.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il, la voix basse et rauque.


			J’enserre fortement mon sexe avec des frissons.


			— Je suis à deux doigts de l’orgasme, haleté-je.


			— Et donc ? Je parie que tu peux tenir plusieurs rounds.


			Je secoue la tête, les yeux rivés sur la matraque épaisse entre ses jambes.


			— Je veux ça en moi d’abord.


			Je ne pensais pas être obsédé par les grandes tailles, mais la vie réserve plein de petites surprises de ce genre.


			Son regard devient passionné.


			— D’accord, mais je dois d’abord te préparer. Rallonge-toi.


			J’obtempère et entends la bouteille de lubrifiant s’ouvrir. Il passe un doigt humide autour de mon anus et je pousse un gémissement à ce contact. Il me masse, c’est excitant et délicieux à la fois.


			— Allez, insisté-je.


			— Ne me presse pas.


			Je sens le goût de mon sexe sur ses lèvres lorsqu’il m’embrasse, et je le serre tout contre moi. Mes mains glissent sur ses épaules larges et robustes tandis qu’il enfonce un doigt en moi. Je me crispe automatiquement, puis j’expire et tente de me détendre.


			Beaucoup d’hommes précipitent cette étape, et j’ai eu plus que mon lot de rapports sexuels difficiles, mais Lachlan rend ce qui est parfois une tâche pénible en la chose la plus érotique au monde. Il fait rentrer et sortir son doigt avec douceur, se penche parfois pour reprendre mon érection dans sa bouche, et très vite, je gémis en remontant mes hanches vers son visage pour redescendre sur son doigt. Il en lubrifie un autre et répète le même procédé, le visage figé et empreint de désir pendant qu’il lèche la veine de mon sexe.


			— C’est comme se frotter la tête et le ventre à la fois, balbutié-je.


			Vu son sourire, il doit me comprendre. Ensuite, il verse encore plus de lubrifiant sur ses doigts, beaucoup de lubrifiant. Je hausse un sourcil.


			— Tu devrais peut-être alerter la faune locale, parce que tu es en train d’engendrer une marée noire.


			Il secoue la tête.


			— Je suis bien membré, bébé. Tu dois être prêt, parce que je n’ai pas envie de te faire mal.


			Le troisième doigt est peut-être en trop, parce que je préfère la sensation d’étirement que provoque un pénis en moi, mais je me laisse quand même faire. En fait, c’est tellement bon que je grogne de façon incompréhensible lorsqu’il se retire.


			Son rire paraît très détendu, cependant quand j’ouvre les yeux, j’aperçois que son visage est déterminé et sévère, que son regard est enflammé et que son sexe frémit.


			— Bouge un peu et mets-toi à quatre pattes.


			J’obtempère avec précipitation, reposant mon poids sur mes coudes et fixant aveuglément le velours rouge sous moi. Il grimpe sur la méridienne derrière moi, et lorsque je sens le bout de son gland, je déglutis difficilement.


			Il me prend une hanche.


			— Tout va bien ? s’enquiert-il.


			Je hoche frénétiquement la tête.


			— Pénètre-moi. Mais vas-y doucement, ajouté-je quand je sens son sexe contre moi.


			Il commence à s’enfoncer.


			— Très doucement, couiné-je.


			— Encore d’autres ordres, sergent ?


			— Chut ! Je pense très fort à l’Angleterre.


			Son ricanement est tendu, et mon propre éclat de rire s’éteint lorsqu’il commence à me pénétrer. Je ne mentirai pas en disant que c’est facile, parce que ça ne l’est vraiment pas. 


			Sa queue est énorme, et il faut du temps et beaucoup de pauses très appréciables avant qu’il arrive ne serait-ce qu’à la moitié du chemin.


			Il me caresse le long du dos pour me réconforter. Il doit sans doute sentir la chair de poule que provoque ce geste.


			— Bordel, qu’est-ce que tu me serres, souffle-t-il. Tu vas bien ?


			— Oui.


			J’aspire une bouffée d’air alors qu’il s’enfonce plus profondément, et il passe le bras autour de moi pour attraper mon sexe. Il s’est ramolli, mais pas parce que je ne suis pas excité. C’est juste que je suis plus concentré sur la sensation incroyable d’étirement qu’il me procure. À son contact, mon érection se ranime et tressaille dans sa main.


			— Bon garçon, dit-il d’une voix encore plus grave qu’avant.


			Quelque chose dans son ton me stimule au plus au plus haut point. Je pousse un gémissement particulièrement coquin et bascule mon bassin vers lui, ce qui le fait se glisser à l’intérieur de moi comme une clé dans une serrure.


			— Merde, grogne-t-il. Joe ?


			— Je vais bien, soufflé-je.


			Il glisse sa main le long de mon sexe et le serre avec expertise.


			— Je vais tellement bien, continué-je avec un soupir. Bon sang, tu es énorme.


			Il resserre sa prise sur ma hanche et la course vers l’orgasme démarre, sans aucune finesse. Il s’enfonce en moi de plus en plus vite, ses mains laissant des bleus sur ma peau au passage. Il grogne lorsqu’il s’insère entièrement en moi, et ce son s’harmonise avec mes cris et mes supplications pour qu’il continue comme ça.


			— Je te donnerai autant que tu réclames, grogne-t-il.


			Il incline mes fesses vers le haut et me pénètre avec force. Il se fige quand je pousse un cri aigu.


			— Ça va ? demande-t-il, le souffle coupé.


			— Arrête de me le demander. Continue.


			Ses mains se crispent sur le bas de mon dos tandis qu’il s’enfonce en moi.


			— Je ne pense pas pouvoir m’arrêter. Ton cul est tellement incroyable.


			C’est un acte sauvage et désespéré, la meilleure chose que je n’aie jamais connue, et tout ce que je peux faire, c’est de tout recevoir, de le prendre en moi. Je me penche en avant, les fesses inclinées, et lui laisse le contrôle. Il s’arrête au milieu de sa poussée et place sa main autour de ma gorge, me redressant légèrement. Sa prise est délicate et ne fait pas mal du tout, mais quelque chose dans la douceur maîtrisée de sa poigne et la force avec laquelle il se déplace à l’intérieur de moi me fait craquer, et mes testicules se contractent.


			— Bordel, m’exclamé-je. Lachlan !


			Je jouis soudainement sans même avoir sa main sur mon sexe, éjaculant sur la chaise pendant qu’il me pilonne.


			Il grogne quand mon anus se resserre autour de lui.


			— Tu as joui sans ma main.


			Il se retire, et je grogne face à cette sensation désagréable.


			— Je peux… ? commence-t-il.


			— Punaise, bien sûr que oui.


			Je me place difficilement sur le dos, mais lors de mon mouvement, ma jambe s’emmêle au fil de la lampe, et cette dernière se fracasse dans la cheminée et s’éteint.


			— Oups.


			— Ignore-la, grogne-t-il.


			J’écarte les jambes et me délecte de son regard avide sur mon corps, illuminé par le clair de lune vif qui filtre à travers la fenêtre.


			— Jouis, le pressé-je. Éjacule partout sur moi. Souille-moi.


			Il enlève le préservatif et se tient au-dessus de moi, sa main parcourant sa grosse queue, aux veines saillantes et au gland rouge et gonflé. Son visage se crispe et il gémit longuement et intensément lorsqu’il éjacule sur mon torse, son sperme s’accrochant à mes poils.


			— Merde, dit-il enfin.


			Ça me fait éclater de rire.


			— Tout à fait d’accord.


			Il se met à genoux à côté de la méridienne, la tête posée sur ma cuisse.


			— Coucou, lance-t-il, le regard paresseux et satisfait.


			— Coucou, marmonné-je en retour.


			Je me sens tout à coup timide et stupide, alors j’essaie de changer de position. L’humidité visqueuse sous moi me fait immédiatement grimacer.


			— Cette chaise est défoncée à jamais, marmonné-je.


			— Ce n’est pas la seule.


			— Eh bien, on peut dire que ta caution est partie si loin qu’elle a chopé des lignes de bronzage dans les îles tropicales.


			Il hausse les épaules.


			— Ça en valait largement la peine, dit-il avant de me lancer un sourire espiègle et de tapoter la méridienne. Je pense que je vais la couvrir d’or et la conserver à jamais.


			— Oh là là, ce que tu es romantique !


			 


			***


			Je me réveille en douceur le lendemain matin. En m’étirant sur les draps chauds, je grimace à la douleur que je ressens dans mon derrière. Je vais la sentir toute la journée, mais ça valait le coup. Je soupire, me demandant si j’ai encore le temps pour dormir dix minutes de plus. Mon genou se heurte à une jambe poilue quand je me roule sur le côté. Je m’efforce alors d’ouvrir les yeux. Lachlan est allongé à mes côtés, le dos face à moi. Son corps robuste est immobile durant son sommeil, et j’en profite pour admirer la peau dorée qui recouvre ses muscles saillants.


			Des images de la nuit précédente me reviennent à l’esprit. Après notre partie de jambes en l’air sur la méridienne, j’avais commencé à renfiler mes vêtements, mais il m’a entraîné dans la douche en disant qu’il pouvait au moins me nettoyer. On s’est rapidement mis à se caresser sous la douche, puis on est encore passés à une session de sexe, cette fois au lit avec lui qui me prenait par-derrière. C’était doux, sans précipitation, et bon à en mourir.


			Mon érection matinale se manifeste, mais je parviens quand même à résister à la tentation de le réveiller. J’ai du pain sur la planche ce matin, et je sais très bien que ce n’était qu’un plan cul pour lui. Je rougis. Un très bon plan cul, il faut avouer. Fantastique.


			Je me glisse hors du lit et me déplace silencieusement de part et d’autre de la pièce pour rassembler mes vêtements et les enfiler. Mes chaussures à la main, je jette un dernier coup d’œil furtif vers lui. Ses cheveux tombés sur son front et son visage lui donnent un air plus jeune dans son sommeil. Il a une main posée avec la paume vers le haut, d’une façon curieusement innocente, et je résiste à l’envie de poser la mienne dessus. Je me dirige sur la pointe des pieds vers le bureau, puis je lui écris une petite note à l’aide du papier et du stylo fournis par l’hôtel pour la placer en évidence sur la lampe.


			Je pense qu’il y a plus de banquier en toi que tu ne le penses. Je te prie de résister à la pulsion de voler les installations de cette chambre.


			Je lui souffle un baiser et quitte la chambre, la porte se refermant doucement derrière moi.


 		




		

			Chapitre deux


			Mariage deux


			 


			Les Caraïbes


			 


			Joe


			 


			Les flammes des bougies frémissent sur la table, une brise tropicale parfumée aux fleurs souffle à travers les portes ouvertes, et le groupe de musique joue My Heart Will Go On pendant que des couples évoluent sur la piste de danse.
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